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Contrôle qualité

PUB

Pour lui, il est temps de rappeler
ce que Dieu pense de l’argent
THÉOLOGIE Dévoyé,
le capitalisme imaginé par
Jean Calvin doit être humanisé.
La Bible détient les clés
d’une saine relation à l’argent,
explique Daniel Marguerat.

Ivan Radja
ivan.radja@lematindimanche.ch

C’est une erreur de croire que les Evan-
giles opèrent une distinction entre les
affaires célestes et le monde de l’argent,
que l’on dit bassement matériel. Au con-
traire, insiste Daniel Marguerat, «il n’y a
pas de tâche plus spirituelle que d’établir
un budget, car cela reflète nos valeurs».
Quelles sont mes priorités? A quoi al-
loué-je telle ou telle somme? Qu’est-ce
que la gestion de l’argent dit d’un indi-
vidu, d’une famille, d’une société?

L’exégète et ancien professeur de
Nouveau Testament à l’Université de
Lausanne publie «Dieu et l’argent»
pour repenser notre rapport à l’écono-
mie. «Celle-ci dicte tout, elle a envahi
tous les secteurs de la société pour de-
venir la culture principale des médias»,
explique-t-il.

Trop de «mandarins» préoccupés
du «comment» monopolisent le dis-
cours. Comment gagner des parts de
marché? Comment augmenter le PIB?
Comment accroître les marges de pro-
fit? «On n’entend presque jamais
d’éthiciens demander pour quoi s’enri-
chir. Pour quelle société? Pour quelle
qualité de vie? observe Daniel Margue-
rat. Je n’ai rien contre la croissance, au
contraire, mais à quoi allons-nous
l’utiliser? Cette question n’est presque
jamais posée.» Les Eglises elles-mê-
mes, catholique ou protestante, sont
dramatiquement absentes du débat.
Or, comme le démontre son livre, la Bi-
ble n’élude pas le sujet. Que ce soit dans
l’Ancien ou le Nouveau Testament,
l’argent est présenté comme un reflet
de la générosité de Dieu.

Les mesures sociales
du Deutéronome
Le problème réside dans l’inégale ré-
partition des biens, durcie par les ri-
ches qui les accaparent et les refusent
aux plus pauvres. Pour corriger ces
inégalités, le Deutéronome édicte un
ensemble de lois. L’année sabbatique,

qui était une remise des dettes tous les
sept ans, ou l’année jubilaire, qui avait
pour principe la mise au repos des ter-
res tous les cinquante ans ainsi que la
restitution des propriétés. Est aussi
prescrite, tous les trois ans, la remise
d’un dixième de ses revenus aux pau-
vres. Ces mesures, diversement appli-
quées, relèvent de la justice sociale.

Mais la grande révolution initiée par
Jésus est d’amener l’argent sur un plan
spirituel. «Vous ne pouvez servir Dieu
et Mamon», dit-il, en personnifiant
l’argent (Mamon). «Car l’argent peut
être idolâtré et donc détenir tout le
pouvoir sur la vie», explique Daniel
Marguerat. La question n’est plus:
«Que fais-je de mon argent?» mais:
«Qu’est-ce que l’argent fait de moi?»
«Jésus perçoit avec une très grande
acuité spirituelle et psychologique que
le moteur de l’accaparement est la peur
de manquer, donc la peur de la mort.»
L’argent devient une garantie (illu-
soire) contre le manque. «Notre cul-

ture est encore dans ce rapport d’idolâ-
trie, souligne Daniel Marguerat. La
réussite se confond avec l’argent. Sa
fascination encourage, par exemple, à
fonder des start-up puis à les revendre
pour être multimillionnaire à 30 ans.»
Derrière le clinquant et les paillettes
qui s’affichent dans les médias se tapit
cette peur infantile. Qui n’a pas une
Rolex à 50 ans a raté sa vie, dirait
l’autre.

L’argent crée une responsabilité
Comment sortir l’Homme de cette
dangereuse hypnose? En profanant
l’argent, en le désacralisant. «L’argent
doit devenir un moyen d’échange et de
liens, et non le réceptacle de nos
peurs», insiste Daniel Marguerat. Il est
urgent de réintroduire dans notre so-
ciété la sphère du don et de la gratuité.
Car Jésus n’est pas l’ennemi des riches,
mais de leur misère spirituelle. «Il ne
s’agit pas de culpabiliser les possé-
dants, mais de rappeler que l’argent,

«Jésus perçoit que le moteur de l’accaparement est la peur de manquer, donc la peur
de la mort», explique Daniel Marguerat. Francesca Palazzi

Rome va payer
40 milliards d’arriérés
CRISE Le gouvernement italien va
rembourser dans les douze pro-
chains mois 40 milliards d’arriérés à
ses fournisseurs, des entreprises
privées, a annoncé Mario Monti à
l’issue d’une réunion du Conseil des
ministres. Fin 2011, les dettes accu-
mulées par les différentes adminis-
trations du pays à l’égard d’entre-
prises privées étaient évaluées à
quelque 90 milliards d’euros. De
l’avis général, le remboursement, ne
serait-ce que partiel de ces arriérés,
peut apporter un ballon d’oxygène
bienvenu à une économie plongée
dans une longue et profonde réces-
sion (-2,4% en 2012) et où le crédit
s’est raréfié ces derniers mois.

Bientôt un patron
suisse pour Swiss?

AVIATION La propulsion du CEO de
Swiss, Harry Hohmeister, à la direc-
tion de la maison mère Lufthansa serait
chose décidée, selon la Sonntags-
Zeitung. Reste à préciser le poste qu’il
occupera. Conséquence: encore un di-
rigeant de Swiss qui pourrait s’en aller,
puisque le directeur des ventes n’a pas
encore été remplacé et que le directeur
financier quitte la compagnie fin
juillet. Qui pourrait succéder à Harry
Hohmeister? Le nom qui revient le plus
souvent parmi ceux qui circulent est
celui du chef opérationnel, Rainer Hil-
tebrand. Ce serait la première fois de-
puis 2004 que Swiss se retrouverait à
nouveau avec un patron… suisse. Cela
dit, à en croire plusieurs spécialistes ci-
tés par le journal, il n’est de loin pas ex-
clu qu’un cadre de Lufthansa soit
nommé à ce poste. Ce qui fut le cas tant
avec Hohmeister qu’avec son prédé-
cesseur Christoph Franz.

Harry Hohmeister devrait rejoindre
la direction de Lufthansa. Samuel Truempy

«Il n’y a pas de
tâche plus spirituelle
que d’établir
un budget, car cela
reflète nos valeurs»

DANIEL MARGUERAT
Exégète et bibliste

justement parce qu’il est un effet de la
bénédiction divine, même si on l’a ga-
gné à la sueur de son front, engendre
une responsabilité qui oblige à en re-
distribuer une partie.»

Comment? Daniel Marguerat a re-
censé dans l’histoire deux modèles uto-
piques, le dépouillement total, qui court
de l’érémitisme des premiers siècles aux
ordres mendiants, jusqu’à l’abbé Pierre,
et la mise en commun de tous les biens,
jusque dans ses prolongements com-
munistes. Il passe également en revue
trois modèles participatifs, la collecte,
le mécénat et le bénévolat. Ces trois
derniers marquent une liberté face au
pouvoir de l’argent, ils sont accessibles
à chacun, tandis que les premiers sont le
courageux privilège d’une élite. Tous
cherchent à limiter l’emprise mortifère
de la cupidité. La Bible, déjà, tente d’en-
rayer le drame de la paupérisation et la
spirale de l’endettement.

Dans l’Antiquité, l’usure (qui pou-
vait monter jusqu’à 80% d’intérêt!)
était une plaie. L’Eglise interdira le prêt
à intérêt. Lorsque Jean Calvin lève au
XVIe siècle le veto chrétien, il y met des
garde-fous. Il distingue le prêt à la con-
sommation, non rétribué, et le prêt de
production, grâce auquel le débiteur a
un gain nouveau et qui doit donc être
rémunéré. Il fixe même des taux limites
de 5% puis 6,6%, assez bas pour l’épo-
que. «Mais son capitalisme moral a de-
puis été dévoyé. Il faut épargner le sang
des pauvres, disait-il. Reconnaîtrait-il
aujourd’hui son enseignement?» x

c A lire
«Dieu et l’argent - Une parole
à oser», par Daniel Marguerat,
Editions Cabédita.
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